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Ce journal parait tous U,

les vendredis de l'année _knà
universitaire (de décem-
bre à mai) les vacances
exceptées I ____ raed aFdrto nvriar aa

Ora. de la Fédération Universitaire Laval

ISAIE NANTAIS, directeur.

AVANT LA
BA TAILLE

L'heuire approche d'un cm bat qui nous
pirendria ltus.

LIa lutte devint inévitable dut jour oit
tien\ peuples de lanîgues différentes et dle
mientalités diverses eurent à vivre côte -à
côte, dans une commîîunauté de paYs et de
gouvernemuent,

Loin Rle s'i'teiiiire on dle se fondlre à
leur' rencontre, les ambitions (le ces dleux
pîeuple.% prirent une plus grande conscien-
ce d'el les-inéiues et le besoin (le se créêer
une ne distincte. Leurs idéals légitimes
dic grandeur propre se firent plus forts et
plus pr'ononcés, àt mesure qu'ils s'ap-
Payaient davanitage sur le <léveloppemnent
normîal et régulier île leurs facultés et (le
leurs richesses.

lit contîieu ils avaient voulu toujours
rester dlifférents l'titi île l'autre, ils ne vout-
lurent pas. ils lie Parent tias s'aimer.

C'était lat loi
Il n'est pats ue grèv'e qlui nie soit rongée

par l'eaun qu'elle arrête; il n'est pets un
fleuive <lui ne soit rétréci par le sable et le
gravier qui glissent de ses bords.

Et ce fut lat lutte! Paisibile d'abord, aussi
longtemîps qu'elle demseura cachée dans
les sentiments, nous lat voyons devenir vio>-
lente, froide et calculée aujourd'hui qtu'elle

- 'etentrer dans les lois.
~~~wo e s~éùd o défîndrè

' 'et 'de ilouner des coups, (le nous tenir
ser-rés les uns :îux autres, uis <tans un
amour c-ommuîn et dans une voluonté fer.
Ile (le nie plas <ltspariîitre.

Nous allIons nous battre, cor nou0is ac-
Veptlons la1 bataille 1

lit notis acceptons hi1 btanille pairce que
ltit être n1 le droit et le devoir lie Vivr'e,
pîarce quie le droit est inviolable et le île-
voîit. inlis'ultibe.

Noues acceptonîs (le noues b>attre Parce
(lie noues auirons îles chefs (Ille nous coin-
Pîrendlrons, (lue nous suivrons, <1ui noues
mècnero>nt là ois nous vouîlons aller.

Noues acceptonis île nous battre piarce
qule no>us av'ons l'oîrguecil (le nous croire
capables (le faire taire l'insolence et d'aitr-
réter l'amîbition op)pressive îles canadiens-
anglais.

Nomus atccep)tons la bataille parce que
"ceux qlui v'ivent, ce sont ceux qui lut-
leurt".

Nous nous battrons parce que noues voue-
Ions vivre.

Au-dessus des choses, des honnmes et des
idlées qlui changent, planent des lois qui
ne changent Pas.

*Du choc effr'oyable îles civilisationis ei,-
ropéennes, (le ltis ces os qu'on broie lài-
bas, de toutes ces chairs qu'on inutile, de
toutes ces fosse$ qu'on creuse, vont sortir
îles.vies nouveclles.

* Et les mêmes lois -immuables les doini-
* neront- toujours 1

Lois éternelles <les destrtictions' et des
rccoilnienceieats t

L'animial' arrache sal vie aux -plantes,
* lline: alux animiaux, *les nations aux

honm~. Ajsi.longtemps q'lyaura
* es 'chiens, deg hommes et, des peuples, i

y aur-s des destrulction$'
On meurîît dedon .a veaxautres

comme onl vîit'de la mnort.des autre.s I
sVîvre, C'est* ne pas êfi e1 détruit. à
'Vivre, C'est dtur

MARC.

Montréeal, le. 10 dcibe11

La conquête: brutlesierurcea
gl oi re TMRTNÇ-

NOT REDEVOIR
"Quelle. conduite les Canadiens-français de Québec doivent-ils

tenir pour aider les Canadiens-français d'Ontario ?'>

peî-nîettez-iiao! <lélargir la <question: Quel est le <devoir <tes Canadess-fu-an-
çaîs île Québec ô l'égard< des minorités françaises danas toutes les provinces anglai-
ses (le tl Conifédlération '?

C'est <le les aider, par lotis les mioyens à notre dispositioni, à mnaintenir leurs
dIroits et à fortifier leurs positions. Ce devouir, l'histoire et la constitution nous
l'ensseignient; le dr-oit naturel, lat conscience et l'hionnîeur national notus l'imîposenît;
notr-e intérêt mêméne et notre propre subsistance nous y invitent.

Le pacte fédléraîl a garanti îîux miinorités frainçaises ou anglaises l'exercice île
leur-s dIroits r-eligieux, politiques et civils. Le dtroit il la langue, à son usage (laits
toutes les fonctions tPubliqtues, à son enseigneent dlaits toutes les écules Pr'îimair-es,
seconhlaires et supér'ieures subventionnées par' l'Etat, conistitue l'iitdes îlroits civils
et politiques les pîlus imîportants. Ponur tl conser-vation Wluiie race, (le sa men±îtalité
et île son génie pr'opr-e, c'est le pîlus essentiel îles drîoits il lat vie. C'est aussi pouir

nuts l'appui humain le plus solidte (le nijore foi et (le nos tradiîtions famiilialcs.

Ce principe fonîlaiental dii drîoit îles gens et île notre pr-opre cnstituitioîn
ii'est pleinemîent reconnu et appliqlué (lue dants la province île Québc. Seule la
mîinor-ité tinglo-pa'otestante (le notr'e pr-ovince française jouit seins conîteste (le la
pîlénitude de ses prérogatives ôl cet égard.

D)ans toutes les provinces anglaises, les Calnudfiens-français dloivent se con-
tenter d'un mninimaum d'enseignenment et <'usage île lat langue, ous <l'un r-égimîe dle
toléranîce, <dout l'efficacité <dépendt Piicipîalemient de leur' foi-ce niumériquîe locale.

D)ans l'Ontario, commne, (lu i-este, <tans toutes les aîutr'es proîvinces anglaises,
la mlinorité fr-ançaise n'a jamais eu l'avantage <'un enseignemuent comptlet dec sel lait-

- gue depuis la base jusqu'au sommîîet <liwiéginescoaie . - -- -

Les potuvoirs publics l'ont systémiatiquemnît pr-ivée île boute école normiale
et de tout enseignemient péîdagogiquie pîropr'e ôt lii assurer- tii eo'ps eniseignant par'-
faîiteîiient Prépar'é ôï répondre atux exigences (le la situation. Sanis le dévoueeînt
inlassable <des instituteturs coiîgrégaiisteas, hommiîes et femmîîes, it y a beau temaps quie
l'enseignemient titiî fi-ançais -aturait totalemient dispaitu île cet te province.

Ce régime scolair'e est conanîé pal' les autorités pîédagogiqutes <le lotis les
pays civilisés où se parlent et s'enseignenit pilus dt'unie lanigue miaternelle. Il at ialti-
î'etleient pri'olît (les lacunîes et <tes dtéfectuosités. %it lieu dt'Y aîppoî-te'i' te vr'ai
'eîîéle eni cor'rigean t Soli systèmne sturannîé, le goulvernemnent île l'Ont ar'io, cil haine

titi fiançais, at entr'epr'is d'abolir' virttuellemient les deriniers viestiges te la langtue
fr'ançaise il l'école - l'une îles detux Langues officielles tle lat Coîiféîtératioli! Il
impo>ise aux Cana<liens-fi'amçais (te l'Ontar'io tit r'égimeî scolair'e lus tbarbare et Plus
sîti pide qlue celui <tue les Uhîlans pruissiens oelt fui t.subi î aux Alsaiciens-Loi'iaiiîs île
langtue française.

Les Canadicns-fm'aiçais titi Qtuébcc v'ont-ils laisser' perpiétrer' ce r'égimîe île
tyrannie? Ont-ils le dIroit et le Pouvoir île le comaattre efiaeîeî?Oui, sans
atucuns doute.

D)ans l'espr'it îles Péè'es (le tl Confédéri'ton, lait provinîce île Quîébec <levait
éli'e la tutrmice nîaturellte (les mini Ités f-amiçaises et cathîoliqtues (tes autr'es provini-
ces. C'est le i-ôte (pIle Caa'tier ltil-iiiéinie liii avait tracé: irôte nioble et fécondl, pourîvuî
quî'elle sache le remîplir' aîvec courage, éner'gie et per'sévéraince.

Malhetureusemnt, notes n'aivons guèr-e r'épondtu à cette voçatioti nationiale.
Quel apptîi îréel avons-nous dlonné atîx Acadliens dii Nouveau-Brunswick? N'avons-
nons pas acclanié et cotuvert dle fleur's aos pîropres transftuges <tui ont aboli out laissé
abolir las langue française dans le Manitoba, l'Alberta et la Saskatchewvan? Allonis-
no)us mintemnant l'ester indlifférents lit ci-i île détresse <le nos conîpatriotes île 'Onî-
tar'io ?

Ne nous y mléprenons poinît: si, dlans noture lôcîse égoïsmîe, nous per-sistons
et noues désintér'esser dlu sor-t (les mîinor'ités fr'ançaises dlu Canadla anglais, la iîîaî'ée
mlontanlte île l'anlglieisation fanatiqîue et sttupide -ne lardlera pas à nous envahit' et et
notes subiîiergei'r dans notr-e pr'opre réserve tlc Qtuébec.

LE TRIOMPHE ET LE MAINTIEN DES DROITS DE CHACUNE DES MINO-
RITES FRANÇDAISES DANS LES PROVINCES ANGLAISES CONSTITUENT LA.
BASE.ET LA SEULE GARANTIE VERITABLE DES DROITS DE LA PROVINCE
DE QUEBEC DANS LA CONFEDE1ATION.-

Nous'sommies <loue rigoureumsemecnt tenus, dans* notr'e pr'opr'e initérêt, continnu
en honneur' et en conscienice, <le.venir en ai<te àl nos compatriotes de l'Ontario.
C'est -la caisse la >plus juste ôl laquielle nîous puissions nous attacliei en ce monment.
C'est'le. devoir naiional le pîuîs'rigouretîxý et le plus pu'essaîîit qui s'inipose à notre
attentionj.et qui. appelle-notî'e action hnîîédiiate.

Ce de-voi', nous*devons I'nacéomplir-.ar ltius les moyens. possibles et danis
totîtes, les sphères. d'actioDn. Nous. devons foutrnir à l'hér'oïq<ue mîinorité ontarienne

'les moyens-péciîniaires de porter, sa cause jusqî'à ied1 dlu Trône et de poursuivre
soit travail de prbpaga'ndç a.fin d'éclairer l'opinion pu blique, anglaise comme fri'an-
çaiae, sur l'inanité du régime -odieux qu'elle subit. Nouti-devons égalemient l'aeidler
<lans soni oeuvre de propagan'de *par' la parole, pal' la pIlIîiueet par tous les moyens
dagi tation ,constituitionnelle qu i sont la prérqIgative essentielle de totus les sujets
b6ritanniques. '. .

HENRI BOURASSA.

E-NTRIONS -

EN LICE
NO os uipi i oies d'Ontar'io luttent âpre-

menît Potur dléfendrlîe leîu' langue. Ils la
dléfendlent contre la hAkche oppr'ession <l'une
miajoité fanatique. Nous applaud<issons.
Lent- coturage nous inspire (le l'adiriiation
et îles grands mlots. MaIRis nous vivoens
bien tranq<uilles. La mîajor'ité lins ap-

Coumule tous les cotuardls, ceux qtîi conis-
tittielit, Cil notre pr'ovince, lat minîor'ité, ne
notes5 Inii<ttei'oit poinit taint (Itle leur
nombrhîe sera inférieur. Ils seronît alu con-
traiî'e d'allures tatelilies. Ils affecteront
(les senimients (le conciliation artificieux.

Par'is 1:1 ces p)apelairdises, nouîs sommes
enclins il Prn'drîe leurî imnposture' pmourî de
la loyauté. D)'unm temîpéramnent honnête
m ais boitasse, notes nîous faisonis les cour-
tisinls de ces gr'imaîcier's souirnois. L'bis-
t<>iie - q1u'il convient le nie î,as tro> oti-
blier' - i fait voir- qui'ils nie s'abritent der-
rîèr'e ces mntleries îte soiumission (lue pour
pr'épareri pltus sùreiiieîit leui' coupi île Jar-
1nac.

Il nie s'agait pas ici dle leurî infliger, dans
let-r rév'oltant absoluitismne, les mesures
dont its se ser-vent à l'égard des iiôtres,
tdans lit pr'ovinîce voisine. Bientôt vous les
entendriiez ciici contiine des oies qu'on
étrangle. Bientôt vous, les entendriez
fair'e aippel aux gr.qeds pr-incipes purement

nomnau-d -- llerté'1-it'ilsýddiiîgtiht
dl'appliquier aux faibles dont ils vouîdr'aient
fair'e îles ilotes. Le tocsin ébranleiit les
tiu-s dlénudées îles cathiédrales aunglicamnes.
Le tbraiillemecnt (le leurs r'e'endiications
fr'anchirait les îîîeî's. 'Mais nous, obscur.%
itescenîlants (le ceuix-là <liii se fir'ent liéroi-
<meiilent trotîeî' la peatu, (laits les bois <le
Clîô*tcaiîigtiay, Pouri lai gloir'c î*l'î éten-
(lard'i avec letuel ils notes étouffen t ai-
jouii''îii, lat "loi" niotes initerdi t toute
plainte. La souiffr'ance îîîîîette noues est à
peine Per'mise.

!.es enseignemienits <lui paîssé aturont udonc
été vains, puisque nous ouîblionîs, à cette
heure île lutte. à quielle race <'hommes
nîotes aivons aiffauire. Lai lectture quotidienne
île leurs feuille% (nnoiê'srfe le
leurîs consciences troubles - lie suffit-
elle lPaIS à liotes Per'suauder qtue leurs aides.
géniéretîx lic sont <(tîe le muaisqtte <décevaint
île leur égorisile?

Un île nos grainds ]tomatnes <'Etat a rai-
soit <le <lie qtue notus dlevonis parleir leur
lanîguîe. p>ariler leurî laigue nous cr'ée déjà
tune stpiî'orité. Faut-il err-onéalent con-
clurîc <tue nous dlevonîs <le ce fait,
ailimienter <les oeuvres (lui nie sub-
sistent, enl Paritie, qtie Parl l'appui mioné-
taire <Ile menus leur' procurions? Fautt-il
conlure (Ille ces enîtreprises, sous le spé-
cieux prmétexte îu'eIJ_ýs sont plus élégan-
tes. doivent étî'c préférées à certaines de
nos entrmeprises <tilt! agonisent, fautle d'en-
cousraigenent?

Ce sciait là ue détestable errentm'.
Pourtant, pluisieuris <le nos conipatiin-

tes, gamngrenés dl'anmglopilie, les faivo-
iient généreulsemnent au ltm' éeii t <les nôt-
tres. Ou1 s'abomnne, sains compter, chaqtue
anunée, ô-r pluisieur's r-evuies anglaises. Pen-
dili ce temps, les livr'es <le nos meilleurs
aumteumrs, nmoisissenit aux étalages. Nos poè-
tes, ica littéralêiii's cr'èvent (le leur 'prose
ni> <le leurs vers.

Lat sottise triviale, cacophonique qu'on
aippelle la miulsiqtue anéi'icainc envahit et
dléshonor'e nos salons r'épuîtés distingués.
La femimîe <it mnonde lotit contmu celle dut
dlemi chiante a*vcc un égal bonleuîu' ces
"ra.g-tîuîe" canailles; Cil anglais, aaturmel-
lemnent, pau'cè que, traduits, ils sont d'une
absurdité -â faire peur.

La chanson française, celle <le nos mè-

(Suite à la deuxièlite page)
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